
Les Femmes et le pouvoir
HUGUETfE DAGENAIS

In this article, the author discusses her experience in the universities, where
women are to a large extent excluded from the decision-making processes.

Dans le dernier tome de son autobio­
graphie, Simone de Beauvoir ecrit qu'un
individu se definit autant et parfois
davantage par ce qui lui echappe que par
ce qu'il atteint. 1 En ecrivant ces lignes
l'auteur ne semble pas avoir pense particu­
lierement aux femmes mais, selon moi,
l'observation s'applique tres bien ala
situation actuelle des Quebecoises, et des
femmes en general, par rapport au pouvoir,
C'est notre (quasi-) absence des structures
administratives et decisionnelles qui est
en grande partie, historiquement, respon­
sable de la lenteur des changements que
nous revendiquons et il est permis de
penser que, tant que la composition du
cabinet ministeriel ne comptera pas da­
vantage de femmes, tant que les femmes
ne seront pas plus nombreuses parmi les
sous-ministres et les hauts fonctionnaires,
la situation des femmes demeurera bien

secondaire au sein des priorites gouverne­
mentales. Mais, inutile de continuer l'enu­
meration des preuves de notre sous-rep­
resentation dans toutes les structures oil
se decide notre avenir collectif. Cela ne fe­
rait que tourner le fer dans la plaie et repeter
des donnees que nous connaissons toutes.

J 'aimerais plutot profiter de la tribune
qui m'est offerte ici pour partager cer­
taines reflexions et interrogations que
m'inspirent les relations actuelles des
femmes avec le pouvoir.2 Dans cette
entreprise, je m'inspirerai d'abord de mon
experience personnelle sur le plan profes­
sionnel, mais mes observations peuvent
etre facilement transposees hors de l'uni­
versite atous les milieux Oll les travail­
leuses sont minoritaires.
Culpabilite ou simple prudence?
Lorsque nous deplorons et denon90ns
notre absence du pouvoir nous devons

etre pretes cl repondre ade nombreuses
objections, formulees tant par les hommes
que par les femmes, sans perdre de vue,
cependant, que toutes les resistances et
toutes les difficultes ne viennent pas seule­
ment de l'exterieur. Pour en contrer les
effets ala fois pernicieux et demobilisa­
teurs, examinons d'abord une objection
qui nous vient spontanement de la part
des hommes et qui peut etre resumee
ainsi:

'Si les femmes sont absentes du pou­
voir, c'est parce qu'elles refusent de
s'engager. Elles ne se portent pas volon­
taires, elles laissent passer les occasions:
qu'elles ne viennent donc pas se plaindre
ensuite.' Nous savons toutes combien
cet argument est fallacieux. Pourtant, je
pense qu'il merite quand meme que nailS
nous y arretions un peu, car il contient
une part de verite qu'il nous faut envisager

53



avec courage si nous voulons poursuivre
efficacement notre entreprise de con­
scientisation individuelle et collective.

En effet, il ne suffit pas d'invoquer la
deuxieme journee de travail que doit
accomplir la femme en rentrant du
bureau, de l'usine ou de l'universite, ni le
fait que les femmes au foyer sont rare­
ment sollicitees pour autre chose que du
travail benevole et des oeuvres de bien­
faisance, pour que la reponse al'objection
soit satisfaisante. Certes, tant que la divi­
sion des taches a l'interieur et a l'exterieur
des foyers sera ce qu'elle est et tant que
l'Etat n'assumera pas sa part de responsa­
bilite dans le soin et l'education des
enfants, peu de femn1es accepteront
d'augmenter encore leur charge de travail
par la participation a des con1ites, groupes
de travail, ou partis politiques, ni meme a
des mouvements feministes.

Mais je pense que le probleme est plus
complexe encore: les fen1mes se trouvent
dans une situation profondement contra­
dictoire lorsque la question de la partici­
pation, de 1'engagement se pose a elles.
Je m'explique. A l'universite, par
exemple-mais vous pouvez transposer mes
observations au niveau des syndicats, des
commissions scolaires, des ministeres, de
toutes les institutions quebecoises-Ies
femmes representent entre 10 et 15% du
corps professoral. C'est tres peu en com­
paraison de la proportion des etudiantes,
qui depasse actuellement le 40%. 11 n'y a
que dans certains departements (en
sciences infirnneres, en service social, en
education) qu'elles se retrouvent ell
nombre in1portant; ailleurs elles brillent
par leur absence (en genie et dans les
sciences en general) ou se trouvent en
nette rninorite, (colnme c'est le cas en
sciences sociales notamment). Encore
une fois, ces chiffres sont connus. Ce qui
l'est moins, et qui risque de compliquer
passablement la vie de cette minorite de
femmes, c'est le soudain enthousiasme de
certains collegue s masculins a vouloir nous
faire participer a tous les con1ites, comites
ad hoc et groupes de travail constitues au
cours d'une annee dans les divers departe­
ments et facultes, afm d'y assurer, disent­
ils, une representation egale d'hommes et
de femmes. A premiere vue il s'agit la d'un
louable exemple d'affirmative action que
nous ne pouvons qu'encourager pour
rattraper le plus rapidement possible
notre retard au niveau de la representa­
tion numerique. Pourtant, il nous faut
aussi redoubler de vigilance si nous ne
voulons pas que notre sens des responsa­
bilites ou notre mauvaise conscience
servent cette fois a cautionner et a legiti­
mer une nouvelle forme, plus subtile,
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d'exploitation des femmes.
Deja, meme tres rninoritaires, les

femmes professeurs a l'universite ne sont
pas n10ins presentes que leurs collegues
masculins dans les syndicats et autres
organisations volontaires, et je dirais meme
que leur participation aux discussions est
proportionnellement plus in tense. Chose
certaine, elles ne parlent pas pour rien
dire, et leurs interventions sont habituelle­
ment remarquees et favorablement re9ues.
11 n'en reste pas moins cependant, que
plus on monte dans 1'echelle des responsa­
bilites et des postes de direction dans
l'adlninistration aussi bien que dans les
associations volontaires, moins on trouve
de femmes: il n'est plus questions alors
d"egale representation des deux sexes' .
Par consequent, dans la conjoncture
actuelle, accepter un poste de direction
equivaut necessairement pour une femme
a se mettre sur la sellette, a devenir en
quelque sorte une vedette n1algre elle,
et certaines femmes sont reticentes ale
faire. Pour plusieurs raisons d'ordre pra­
tique, certes, mais parfois aussi pour des
raisons d'ethique qui peuvent se resumer
dans les deux autres objections que je
voudrais exalniner maintenant, a savoir,
le danger de servir d'alibi pour le maintien
du statu quo et le refus de collaborer avec
un pouvoir denonce comme sexiste.

Femmes au pouvoir, femmes alibis?
En effet, avec le developpement de la
theorie et des mouvements feministes, les
femmes sont de plus en plus alertees et
mefiantes quant a 1'usage ideologique qui
peut etre fait de leur participation au
pouvoir et celles qui accedent ades postes
cles sont conscientes d'etre bien davantage
'exception' qu' 'exceptionnelles'. Pourtant
le danger n'en est pas moins reel que les
dirigeants exploitent la presence de cette
rninorite de femmes dans les structures
comme argument contre les autres femmes
qui n'y ont pas acces. De plus, ces 'femmes­
exceptions' se trouvent devant un piege,
qui, il faut bien l' admettre, ne manque
pas d'attrait. Car, dans une societe capita­
liste basee sur la competition et valorisant
la reussite individuelle, toutes les condi­
tions se trouvent effectivement reunies
pour faire croire a celles qui ont 'reussi'­
'those who made it' -qu'elles doivent
leur succes a leurs seuls talents et efforts
personnels, et que les autres femmes n'ont
qu'a en faire autant. 11 faut croire que
plusieurs se sont deja laissees convaincre
par un tel argument puisque, dans une
etude recente sur La Situation de la
femme dans les universites quebecoises,
Micheline Johnson, nous invitait a refle­
chir sur la question suivante: 'Pourquoi

tant de femmes engagees dans la carriere
academique estiment-elles qu'il n'y a pas
de probleme ferninin a l'universite?3

En fait, sur ce plan, la situation des
femmes est en tous points sen1blable a
celle des groupes ethniques minoritaires et
des classes defavorisees-pensons seule­
ment au 'successful black business man or
politician' aux Etats Unis. La seule fa90n ,
pour les femmes qui occupent des postes
de pouvoir, d'eviter de servir d'alibi et de
retarder ainsi la promotion collective et
individuelle de leurs consoeurs, c'est de
se considerer personnellement, et de con­
server leur action, cornme des instruments
au service de la collectivite feminine, des
moyens privilegies dont il faut utiliser au
maximum toutes les ressources, exploiter
toutes les possibilites. En d'autres mots,
les femmes au pouvoir doivent servir de
tremplin aux autres fen1mes.

Participation ou contestation
La seconde objection qu'ont certaines
femn1es a la participation au pouvoir
sous sa forme actuelle pourrait se resumer
dans la question: participation ou contes­
tation?,laquelle se situe au coeur meme
de la contradiction profonde qui carac­
tense actuellement toutes les relations
des femmes avec le pouvoir. En tant que
ferninistes qui denon90ns le pouvoir
capitaliste et phallocrate, pouvons-nous,
sans renier nos engagements et nos prin­
cipes, choisir deliberement d'oeuvrer au
sein de ce meme pouvoir? Ne vaudrait-il
pas nneux nous tenir a 1'ecart jusqu'au
moment opportun Oll, dans une societe
renouvelee, nous pourrons participer a
l'instauration d'une forme de pouvoir
basee cette fois sur la collaboration et la
cogestion, du type de celle que pratiquent
deja d'ailleurs plusieurs organisations
feministes?

A mon avis, il existe une troisieme
alternative qui consiste acombiner les
deux options precedentes en vue de
hater le plus possible la realisation de
notre ultime objectif d'egalite. En effet,
tout en etant consciente des dangers de
recuperation que cela comporte clans un
systeme capitaliste et patriarcal, j'aime
assez personnellement comparer la lutte
des femmes a une lutte de guerilla: lutte
qu'il faut mener sur tous les fronts, en
ouvrant toutes les breches, lutte qui peut
facilement devenir aussi une guerre de
subversion et qui, pour etre menee a bien,
exige parfois qu'on penetre dans le camp
de l'adversaire afin de le battre sur son
propre terrain, a son propre jeu.

Qu'on me cOlnprenne bien cependant:
je ne preconise pas ici l'utilisation des
memes moyens que l'adversaire, ni l'instau-



ration d'un meme type de pouvoir. Je
pense seulement qu'il faut travailler a la
construction de cette societe nouvelle en
utilisant tous les moyens qui sont actuel­
lement a notre disposition. Comme le
rappelle Jill Vickers, 'political and eco­
nomic power are the critical tools both
for those who \-vish to perpetuate exist­
ing social arrangements and for those who
wish to change them' .4

Dans la conjoncture actuelle, les
femmes ne peuvent compter que sur elles­
memes et doivent donc s'efforcer d'etre
la ou sont prises toutes les decisions qui
les concernent de pres ou de loin. Le
retrait, l'indifference, les tergiversations
sont autant de pas en arriere qui ralen­
tissent encore davantage le rythme des
changements et qui rendent la tache
d'autant plus lourde et plus difficile aux
quelques femmes qui occupent des poste
de pouvoir. 11 est impossible d'influencer
une decision, de faire pencher un vote,
de faire evoluer des attitudes et de modi­
fier des con1portements si nous ne somn1es
pas constamment presentes et vigilantes,
collectivement par nos groupes de pres­
sion, et individuellement par ces 'femmes­
exceptions' , dont il faut augmenter le
nombre le plus rapidement possible afin
que disparaisse precisement leur caractere
exceptionnel.

Les Obstacles asurmonter
La partie est loin, toutefois, d'etre gagnee
car, en plus des obstacles structurels et
institutionnels, nous devons surmonter,
en chacune de nous, des entraves tres
profondes resultant du conditionne-
ment subi pendant toute notre enfance
et notre adolescence, et dont il est bien
difficile de se defaire al'age adulte. Notre
education nous a, en effet, preparees
davantage ala passivite qu'a l'action, a la
soumission qu'au sens de l'initiative.
Fortement ancree dans la tradition catho­
lique, l'education des Quebecoises visait a
faire des petites filles des etres de seconde
classe, dependantes financierement et
emotivement des hommes, et, autant que
possible, heureuses de l'etre. En d'autres
mots, nous avons ete conditionnees a etre,
vous savez bien, cette femme qu'on trouve
toujours derriere chaque grand homme...

Dans ces conditions, nous pouvons
dire avec Phyllis Chessler que:

'Any woman who successfully becomes
interested in and begins to achieve
various powers directly, and not
through or for a 'man' or a 'family',
is, within the psychological kingdom of
patriarchy, committing a radical act, ie:
an act that risks 'winning' .5

Mais encore faut-il que les femmes

assument ce risque. Le pouvoir ne nous
sera pas donne, il faut le prendre.

Malheureusement, l'education que nous
avons re9ue a aussi fait de nous des etres
qui ont peur. Apres la peur des coleres
de notre pere, la peur du tonnerre et celle
du bonhomme sept-heures, nous avons
appris la peur de deplaire, la peur de
froisser, la peur du ridicule et celle des
responsabilites autres que celles concer­
nant le mari, les enfants et la maison.
Faut-il s'etonner alors que spontanement
la reaction de bien des femmes en soit une
de retrait lorsque l'on fait appel a elles
pour exercer des fonctions qui demandent
qu'elles s'affirment et qu'elles se battent,
et ce dans une position largement minori­
taire. Nous sommes dans un cercle vicieux:
l'assurance et la confiance en soi se de­
veloppent dans l'action. Or les femmes
refusent l'action precisement parce qu'elles
manquent d' assurance et de confiance en
elles-memes. 11 importe donc de bien vite
briser ce cercle en nous apportant les
unes aux autres le soutien et l'entraide
necessaires dans nos nouvelles initiatives.
C'est seuleluent ainsi que nous pourrons
nous constituer des modeles d'action, et des
images de femmes que nous pourrons
fierement leguer a nos filles par la suite.

Enfin, il est important de noter que
les obstacles psychologiques et psycho­
sociologiques que nous rencontrons ne
sont pas tous du domaine inconscient,
et je profite du fait que nous sommes
surtout 'entre' femmes pour rappeler que
certaines attitudes, certains refus de
s'impliquer sont aussi parfois le resultat
de calculs bien rationnels, de motivations
bien conscientes de notre part. Nous
savons toutes que, malgre 1'evolution des
mentalites, le fait de se definir et d'agir en
tant que feministes comporte certains
risques, et meme des risques certains, tant
sur le plan personnel dans nos rapports
avec nos partenaires masculins que sur le
plan professionnel dans nos relations avec
nos collegues et nos superieurs. La solitude
nous guette. Peu d'hommes, malgre, ou
plutot, acause de leur conditionnement
a l'autorite et au pouvoir, se sentent en
parfaite securite sur le plan affectif aussi
bien que social et professionnellorsqu'ils
sont en presence d'une femme 'intel-
ligente'. Fran90ise Col1in a raison de dire
que 'l'intelligence, qui constitue pour
1'homme un atout dans la seduction, reste
le plus souvent encore pour la femme un
handicap'.6 Et j'ajouterais que c'est
encore pire lorsque cette meme femme est
en plus une feministe convaincue. Rien
d'etonnant que les femmes eprouvent de
plus en plus de plaisir aetre ensemble,
n'est-ce pas?
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Notes
1. Tout Compte fait, Gallimard, 1972, p. 38.

2. La notion de pouvoir est prise ici dans le
sens large d'influence, de decision et de
contr6le aussi bien que dans le sens plus
restreint du pouvoir institutionnalise.

3. Rapport du Comite sur la situation de la
femme prepare ala demande de la Federa­
tion des Associations de Professeurs d'uni­
versite du Quebec (FAPUQ). Sherbrooke, ler
mars 1978.
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Association of University Teachers (CAUT),
1977.

5. Women and Madness. New York, Avon,
1972, p. 300.

6. "Le feminisme pour quoi faire?" tire apart
de l'article "Feminitude et feminisme", Les
Cahiers du Grit
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